
   
 

   
 

 CHAPITRE 3- LA RACINE 

HUMAINE DE LA CRISE 

ECOLOGIQUE 

 

101. Il ne sert à rien de décrire les symptômes de la crise 

écologique, si nous n’en reconnaissons pas la racine humaine. 

Il y a une manière de comprendre la vie et l’activité humaine 

qui a dévié et qui contredit la réalité jusqu’à lui nuire. Pourquoi 

ne pouvons-nous pas nous arrêter pour y penser ? Dans cette 

réflexion, je propose que nous nous concentrions sur le 

paradigme technocratique dominant ainsi que sur la place de 

l’être humain et de son action dans le monde. 

I. LA TECHNOLOGIE : CRÉATIVITÉ ET 

POUVOIR 

102. L’humanité est entrée dans une ère nouvelle où le pouvoir 

technologique nous met à la croisée des chemins. Nous sommes 

les héritiers de deux siècles d’énormes vagues de changement : 

la machine à vapeur, le chemin de fer, le télégraphe, 

l’électricité, l’automobile, l’avion, les industries chimiques, la 

médecine moderne, l’informatique, et, plus récemment, la 

révolution digitale, la robotique, les biotechnologies et les 

nanotechnologies. Il est juste de se réjouir face à ces progrès, et 

de s’enthousiasmer devant les grandes possibilités que nous 
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ouvrent ces constantes nouveautés, parce que « la science et la 

technologie sont un produit merveilleux de la créativité 

humaine, ce don de Dieu1 ». La modification de la nature à des 

fins utiles est une caractéristique de l’humanité depuis ses 

débuts, et ainsi la technique « exprime la tendance de l’esprit 

humain au dépassement progressif de certains 

conditionnements matériels2 ». La technologie a porté remède à 

d’innombrables maux qui nuisaient à l’être humain et le 

limitaient. Nous ne pouvons pas ne pas valoriser ni apprécier le 

progrès technique, surtout dans la médecine, l’ingénierie et les 

communications. Et comment ne pas reconnaître tous les efforts 

de beaucoup de scientifiques et de techniciens qui ont apporté 

des alternatives pour un développement durable ? 

103. La techno-science, bien orientée, non seulement peut 

produire des choses réellement précieuses pour améliorer la 

qualité de vie de l’être humain, depuis les objets usuels pour la 

maison jusqu’aux grands moyens de transports, ponts, édifices, 

lieux publics, mais encore est capable de produire du beau et de 

“projeter” dans le domaine de la beauté l’être humain immergé 

dans le monde matériel. Peut-on nier la beauté d’un avion, ou 

de certains gratte-ciels ? Il y a de belles œuvres picturales et 

musicales réalisées grâce à l’utilisation de nouveaux 

instruments techniques. Ainsi, dans la recherche de la beauté de 

la part de celui qui produit la technique, et en celui qui 

contemple cette beauté, se réalise un saut vers une certaine 

plénitude proprement humaine. 

104. Mais nous ne pouvons pas ignorer que l’énergie nucléaire, 

la biotechnologie, l’informatique, la connaissance de notre 

propre ADN et d’autres capacités que nous avons acquises, 

nous donnent un terrible pouvoir. Mieux, elles donnent à ceux 
                                                            
1 Jean-Paul II, Discours aux représentants des hommes de la science, de la culture et des hautes études à 

l’Université des Nations-Unies, Hiroshima (25 février 1981), n° 3 : AAS 73 (1981), 422. 
2 Benoît XVI, Lett. enc. Caritas in veritate (29 juin 2009), n° 69 : AAS 101 (2009), 702. 
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qui ont la connaissance, et surtout le pouvoir économique d’en 

faire usage, une emprise impressionnante sur l’ensemble de 

l’humanité et sur le monde entier. Jamais l’humanité n’a eu 

autant de pouvoir sur elle-même et rien ne garantit qu’elle s’en 

servira toujours bien, surtout si l’on considère la manière dont 

elle est en train de l’utiliser. Il suffit de se souvenir des bombes 

atomiques lancées en plein XXe siècle, comme du grand 

déploiement technologique étalé par le nazisme, par le 

communisme et par d’autres régimes totalitaires au service de 

l’extermination de millions de personnes, sans oublier, 

qu’aujourd’hui, la guerre possède des instruments toujours plus 

mortifères. En quelles mains se trouve et pourrait se trouver tant 

de pouvoir ? Il est terriblement risqué qu’il réside en une petite 

partie de l’humanité. 

105. On a tendance à croire « que tout accroissement de 

puissance est en soi ‘progrès’, un degré plus haut de sécurité, 

d’utilité, de bien-être, de force vitale, de plénitude des 

valeurs3 », comme si la réalité, le bien et la vérité surgissaient 

spontanément du pouvoir technologique et économique lui-

même. Le fait est que « l’homme moderne n’a pas reçu 

l’éducation nécessaire pour faire un bon usage de son 

pouvoir4 », parce que l’immense progrès technologique n’a pas 

été accompagné d’un développement de l’être humain en 

responsabilité, en valeurs, en conscience. Chaque époque tend 

à développer peu d’auto-conscience de ses propres limites. 

C’est pourquoi, il est possible qu’aujourd’hui l’humanité ne se 

rende pas compte de la gravité des défis qui se présentent, et 

« que la possibilité devienne sans cesse plus grande pour 

l’homme de mal utiliser sa puissance » quand « existent non pas 

des normes de liberté, mais de prétendues nécessités : l’utilité 
                                                            
3 Romano Guardini, Das Ende der Neuzeit, Würzburg 91965, p. 87 (édition française : La fin des temps modernes, 

Paris 1952, p. 92, par la suite éd. fr.). 
4 Ibid., (éd. fr. : p. 92). 



   
 

   
 

et la sécurité5 ». L’être humain n’est pas pleinement autonome. 

Sa liberté est affectée quand elle se livre aux forces aveugles de 

l’inconscient, des nécessités immédiates, de l’égoïsme, de la 

violence. En ce sens, l’homme est nu, exposé à son propre 

pouvoir toujours grandissant, sans avoir les éléments pour le 

contrôler. Il peut disposer de mécanismes superficiels, mais 

nous pouvons affirmer qu’il lui manque aujourd’hui une 

éthique solide, une culture et une spiritualité qui le limitent 

réellement et le contiennent dans une abnégation lucide. 

II. LA GLOBALISATION DU PARADIGME 

TECHNOCRATIQUE 

106. Le problème fondamental est autre, encore plus profond : 

la manière dont l’humanité a, de fait, assumé la technologie et 

son développement avec un paradigme homogène et 

unidimensionnel. Une conception du sujet y est mise en relief 

qui, progressivement, dans le processus logique et rationnel, 

embrasse et ainsi possède l’objet qui se trouve à l’extérieur. Ce 

sujet se déploie dans l’élaboration de la méthode scientifique 

avec son expérimentation, qui est déjà explicitement une 

technique de possession, de domination et de transformation. 

C’est comme si le sujet se trouvait devant quelque chose 

d’informe, totalement disponible pour sa manipulation. 

L’intervention humaine sur la nature s’est toujours vérifiée, 

mais longtemps elle a eu comme caractéristique 

d’accompagner, de se plier aux possibilités qu’offrent les 

choses elles-mêmes. Il s’agissait de recevoir ce que la réalité 

naturelle permet de soi, comme en tendant la main. Maintenant, 

en revanche, ce qui intéresse c’est d’extraire tout ce qui est 

possible des choses par l’imposition de la main de l’être 
                                                            
5 Ibid., p. 87-88 (éd. fr. : p. 93). 

Commenté [Ui5]: L’être humain est-il  pleinement 
autonome.? 
De quelle autonomie s'agit-il ? 
 



   
 

   
 

humain, qui tend à ignorer ou à oublier la réalité même de ce 

qu’il a devant lui. Voilà pourquoi l’être humain et les choses 

ont cessé de se tendre amicalement la main pour entrer en 

opposition. De là, on en vient facilement à l’idée d’une 

croissance infinie ou illimitée, qui a enthousiasmé beaucoup 

d’économistes, de financiers et de technologues. Cela suppose 

le mensonge de la disponibilité infinie des biens de la planète, 

qui conduit à la “presser” jusqu’aux limites et même au-delà 

des limites. C’est le faux présupposé « qu’il existe une quantité 

illimitée d’énergie et de ressources à utiliser, que leur 

régénération est possible dans l’immédiat et que les effets 

négatifs des manipulations de l’ordre naturel peuvent être 

facilement absorbés6 ».  

107. On peut dire, par conséquent, qu’à l’origine de beaucoup 

de difficultés du monde actuel, il y a avant tout la tendance, pas 

toujours consciente, à faire de la méthodologie et des objectifs 

de la techno-science un paradigme de compréhension qui 

conditionne la vie des personnes et le fonctionnement de la 

société. Les effets de l’application de ce moule à toute la réalité, 

humaine et sociale, se constatent dans la dégradation de 

l’environnement, mais cela est seulement un signe du 

réductionnisme qui affecte la vie humaine et la société dans 

toutes leurs dimensions. Il faut reconnaître que les objets 

produits par la technique ne sont pas neutres, parce qu’ils créent 

un cadre qui finit par conditionner les styles de vie, et orientent 

les possibilités sociales dans la ligne des intérêts de groupes de 

pouvoir déterminés. Certains choix qui paraissent purement 

instrumentaux sont, en réalité, des choix sur le type de vie 

sociale que l’on veut développer. 

108. Il n’est pas permis de penser qu’il est possible de défendre 

un autre paradigme culturel, et de se servir de la technique 
                                                            
6 Conseil Pontifical « Justice et Paix », Compendium de la Doctrine sociale de l’Église, n° 462. 

http://www.vatican.va/roman_curia/pontifical_councils/justpeace/documents/rc_pc_justpeace_doc_20060526_compendio-dott-soc_fr.html


   
 

   
 

comme d’un pur instrument, parce qu’aujourd’hui le paradigme 

technocratique est devenu tellement dominant qu’il est très 

difficile de faire abstraction de ses ressources, et il est encore 

plus difficile de les utiliser sans être dominé par leur logique. 

C’est devenu une contre-culture de choisir un style de vie avec 

des objectifs qui peuvent être, au moins en partie, indépendants 

de la technique, de ses coûts, comme de son pouvoir de 

globalisation et de massification. De fait, la technique a un 

penchant pour chercher à tout englober dans sa logique de fer, 

et l’homme qui possède la technique « sait que, en dernière 

analyse, ce qui est en jeu dans la technique, ce n’est ni l’utilité, 

ni le bien-être, mais la domination : une domination au sens le 

plus extrême de ce terme7 ». Et c’est pourquoi « il cherche à 

saisir les éléments de la nature comme ceux de l’existence 

humaine8 ». La capacité de décision, la liberté la plus 

authentique et l’espace pour une créativité alternative des 

individus, sont réduits. 

109. Le paradigme technocratique tend aussi à exercer son 

emprise sur l’économie et la politique. L’économie assume tout 

le développement technologique en fonction du profit, sans 

prêter attention à d’éventuelles conséquences négatives pour 

l’être humain. Les finances étouffent l’économie réelle. Les 

leçons de la crise financière mondiale n’ont pas été retenues, et 

on prend en compte les leçons de la détérioration de 

l’environnement avec beaucoup de lenteur. Dans certains 

cercles on soutient que l’économie actuelle et la technologie 

résoudront tous les problèmes environnementaux. De même on 

affirme, en langage peu académique, que les problèmes de la 

faim et de la misère dans le monde auront une solution 

simplement grâce à la croissance du marché. Ce n’est pas une 

question de validité de théories économiques, que peut-être 

                                                            
7 Romano Guardini, Das Ende der Neuzeit, p. 63-64 (éd. fr. : La fin des temps modernes, p. 68). 
8 Ibid., (éd. fr. : p. 68). 



   
 

   
 

personne aujourd’hui n’ose défendre, mais de leur installation 

de fait dans le développement de l’économie. Ceux qui 

n’affirment pas cela en paroles le soutiennent dans les faits 

quand une juste dimension de la production, une meilleure 

répartition des richesses, une sauvegarde responsable de 

l’environnement et les droits des générations futures ne 

semblent pas les préoccuper. Par leurs comportements, ils 

indiquent que l’objectif de maximiser les bénéfices est 

suffisant. Mais le marché ne garantit pas en soi le 

développement humain intégral ni l’inclusion sociale9. En 

attendant, nous avons un « surdéveloppement, où 

consommation et gaspillage vont de pair, ce qui contraste de 

façon inacceptable avec des situations permanentes de misère 

déshumanisante10 » ; et les institutions économiques ainsi que 

les programmes sociaux qui permettraient aux plus pauvres 

d’accéder régulièrement aux ressources de base ne se mettent 

pas en place assez rapidement. On n’a pas encore fini de prendre 

en compte les racines les plus profondes des dérèglements 

actuels qui sont en rapport avec l’orientation, les fins, le sens et 

le contexte social de la croissance technologique et 

économique. 

110. La spécialisation de la technologie elle-même- implique 

une grande difficulté pour regarder l’ensemble. La 

fragmentation des savoirs sert dans la réalisation d’applications 

concrètes, mais elle amène en général à perdre le sens de la 

totalité, des relations qui existent entre les choses, d’un horizon 

large qui devient sans importance. Cela même empêche de 

trouver des chemins adéquats pour résoudre les problèmes les 

plus complexes du monde actuel, surtout ceux de 

l’environnement et des pauvres, qui ne peuvent pas être abordés 

d’un seul regard ou selon un seul type d’intérêts. Une science 

                                                            
9 Cf. Benoît XVI, Lett. enc. Caritas in veritate (29 juin 2009), n° 35 : AAS 101 (2009), 671. 
10 Ibid., n° 22 : p. 657. 
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qui prétendrait offrir des solutions aux grandes questions 

devrait nécessairement prendre en compte tout ce qu’a produit 

la connaissance dans les autres domaines du savoir, y compris 

la philosophie et l’éthique sociale. Mais c’est une habitude 

difficile à prendre aujourd’hui. C’est pourquoi de véritables 

horizons éthiques de référence ne peuvent pas non plus être 

reconnus. La vie est en train d’être abandonnée aux 

circonstances conditionnées par la technique, comprise comme 

le principal moyen d’interpréter l’existence. Dans la réalité 

concrète qui nous interpelle, divers symptômes apparaissent qui 

montrent cette erreur, comme la dégradation de 

l’environnement, l’angoisse, la perte du sens de la vie et de la 

cohabitation. On voit ainsi, une fois de plus, que « la réalité est 

supérieure à l’idée11 ».  

111. La culture écologique ne peut pas se réduire à une série de 

réponses urgentes et partielles aux problèmes qui sont en train 

d’apparaître par rapport à la dégradation de l’environnement, à 

l’épuisement des réserves naturelles et à la pollution. Elle 

devrait être un regard différent, une pensée, une politique, un 

programme éducatif, un style de vie et une spiritualité qui 

constitueraient une résistance face à l’avancée du paradigme 

technocratique. Autrement, même les meilleures initiatives 

écologiques peuvent finir par s’enfermer dans la même logique 

globalisée. Chercher seulement un remède technique à chaque 

problème environnemental qui surgit, c’est isoler des choses qui 

sont entrelacées dans la réalité, et c’est se cacher les vraies et 

plus profondes questions du système mondial. 

112. Cependant, il est possible d’élargir de nouveau le regard, 

et la liberté humaine est capable de limiter la technique, de 

l’orienter, comme de la mettre au service d’un autre type de 

progrès, plus sain, plus humain, plus social, plus intégral. La 
                                                            
11 Exhort. apost. Evangelii gaudium (24 novembre 2013), n° 231 : AAS 105 (2013), 1114. 
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libération par rapport au paradigme technocratique régnant a 

lieu, de fait, en certaines occasions, par exemple, quand des 

communautés de petits producteurs optent pour des systèmes de 

production moins polluants, en soutenant un mode de vie, de 

bonheur et de cohabitation non consumériste ; ou bien quand la 

technique est orientée prioritairement pour résoudre les 

problèmes concrets des autres, avec la passion de les aider à 

vivre avec plus de dignité et moins de souffrances ; de même 

quand l’intention créatrice du beau et sa contemplation arrivent 

à dépasser le pouvoir objectivant en une sorte de salut qui se 

réalise dans le beau et dans la personne qui le contemple. 

L’authentique humanité, qui invite à une nouvelle synthèse, 

semble habiter au milieu de la civilisation technologique 

presque de manière imperceptible, comme le brouillard qui 

filtre sous une porte close. Serait-ce une promesse permanente, 

malgré tout, jaillissant comme une résistance obstinée de ce qui 

est authentique ? 

113. D’autre part, les gens ne semblent plus croire en un avenir 

heureux, ils ne mettent pas aveuglément leur confiance dans un 

lendemain meilleur à partir des conditions actuelles du monde 

et des capacités techniques. Ils prennent conscience que les 

avancées de la science et de la technique ne sont pas 

équivalentes aux avancées de l’humanité et de l’histoire, et ils 

perçoivent que les chemins fondamentaux sont autres pour un 

avenir heureux. Cependant, ils ne s’imaginent pas pour autant 

renoncer aux possibilités qu’offre la technologie. L’humanité 

s’est profondément transformée, et l’accumulation des 

nouveautés continuelles consacre une fugacité qui nous mène 

dans une seule direction, à la surface des choses. Il devient 

difficile de nous arrêter pour retrouver la profondeur de la vie. 

S’il est vrai que l’architecture reflète l’esprit d’une époque, les 

mégastructures et les maisons en séries expriment l’esprit de la 

technique globalisée, où la nouveauté permanente des produits 
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s’unit à un pesant ennui. Ne nous résignons pas à cela, et ne 

renonçons pas à nous interroger sur les fins et sur le sens de 

toute chose. Autrement, nous légitimerions la situation actuelle 

et nous aurions besoin de toujours plus de succédanés pour 

supporter le vide. 

114. Ce qui arrive en ce moment nous met devant l’urgence 

d’avancer dans une révolution culturelle courageuse. La science 

et la technologie ne sont pas neutres, mais peuvent impliquer, 

du début à la fin d’un processus, diverses intentions et 

possibilités, et elles peuvent se configurer de différentes 

manières. Personne ne prétend vouloir retourner à l’époque des 

cavernes, cependant il est indispensable de ralentir la marche 

pour regarder la réalité d’une autre manière, recueillir les 

avancées positives et durables, et en même temps récupérer les 

valeurs et les grandes finalités qui ont été détruites par une 

frénésie mégalomane. 

III. CRISE ET CONSÉQUENCES DE 

L’ANTHROPOCENTRISME MODERNE 

115. L’anthropocentrisme moderne, paradoxalement, a fini par 

mettre la raison technique au-dessus de la réalité, parce que 

l’être humain « n’a plus le sentiment ni que la nature soit une 

norme valable, ni qu’elle lui offre un refuge vivant. Il la voit 

sans suppositions préalables, objectivement, sous la forme d’un 

espace et d’une matière pour une œuvre où l’on jette tout, peu 

importe ce qui en résultera12 ». De cette manière, la valeur que 

possède le monde en lui-même s’affaiblit. Mais si l’être humain 

ne redécouvre pas sa véritable place, il ne se comprend pas bien 

lui-même et finit par contredire sa propre réalité : « Non 

                                                            
12 Romano Guardini, Das Ende der Neuzeit, p. 63 (éd. fr. : La fin des temps modernes, p. 68). 
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seulement la terre a été donnée par Dieu à l’homme, qui doit en 

faire usage dans le respect de l’intention primitive, bonne, dans 

laquelle elle a été donnée, mais l’homme, lui aussi, est donné 

par Dieu à lui-même et il doit donc respecter la structure 

naturelle et morale dont il a été doté13 ».  

116. Dans la modernité, il y a eu une grande démesure 

anthropocentrique qui, sous d’autres formes, continue 

aujourd’hui à nuire à toute référence commune et à toute 

tentative pour renforcer les liens sociaux. C’est pourquoi, le 

moment est venu de prêter de nouveau attention à la réalité avec 

les limites qu’elle impose, et qui offrent à leur tour la possibilité 

d’un développement humain et social plus sain et plus fécond. 

Une présentation inadéquate de l’anthropologie chrétienne a pu 

conduire à soutenir une conception erronée de la relation entre 

l’être humain et le monde. Un rêve prométhéen de domination 

sur le monde s’est souvent transmis, qui a donné l’impression 

que la sauvegarde de la nature est pour les faibles. La façon 

correcte d’interpréter le concept d’être humain comme 

“seigneur” de l’univers est plutôt celle de le considérer comme 

administrateur responsable14.  

117. Le manque de préoccupation pour mesurer les préjudices 

causés à la nature et l’impact environnemental des décisions est 

seulement le reflet le plus visible d’un désintérêt pour 

reconnaître le message que la nature porte inscrit dans ses 

structures mêmes. Quand on ne reconnaît pas, dans la réalité 

même, la valeur d’un pauvre, d’un embryon humain, d’une 

personne vivant une situation de handicap – pour prendre 

seulement quelques exemples – on écoutera difficilement les 

cris de la nature elle-même. Tout est lié. Si l’être humain se 

déclare autonome par rapport à la réalité et qu’il se pose en 
                                                            
13 Jean-Paul II, Lett. enc. Centesimus annus (1er mai 1991), n° 38 : AAS 83 (1991), 841. 
14 Cf. Déclaration Love for creation. An Asian Response to the Ecological Crisis, Colloque organisé par la 

Fédération des Conférences Épiscopales d’Asie, Tagaytay (31 janvier – 5 février 1993), 3.3.2. 

Commenté [Ui11]: Franck TOFFOUN 
Avant de retrouver sa véritable place, il faut d'abord 
retrouver sa véritable identité. Or pour retrouver sa véritable 
identité, l'homme est appelé à découvrir  la Cause qui l'a 
créé.   

Commenté [Ui12]: Franck TOFFOUN 
Oui administrateur responsable, et plus encore  celui qui 
contemple les merveilles de la création. 

http://w2.vatican.va/content/john-paul-ii/fr/encyclicals/documents/hf_jp-ii_enc_01051991_centesimus-annus.html


   
 

   
 

dominateur absolu, la base même de son existence s’écroule, 

parce qu’ « au lieu de remplir son rôle de collaborateur de Dieu 

dans l’œuvre de la création, l’homme se substitue à Dieu et ainsi 

finit par provoquer la révolte de la nature15 ».  

118. Cette situation nous conduit à une schizophrénie 

permanente, qui va de l’exaltation technocratique qui ne 

reconnaît pas aux autres êtres une valeur propre, à la réaction 

qui nie toute valeur particulière à l’être humain. Mais on ne peut 

pas faire abstraction de l’humanité. Il n’y aura pas de nouvelle 

relation avec la nature sans un être humain nouveau. Il n’y a pas 

d’écologie sans anthropologie adéquate. Quand la personne 

humaine est considérée seulement comme un être parmi 

d’autres, qui procéderait des jeux du hasard ou d’un 

déterminisme physique, « la conscience de sa responsabilité 

risque de s’atténuer dans les esprits16 ». Un anthropocentrisme 

dévié ne doit pas nécessairement faire place à un “bio-

centrisme”, parce que cela impliquerait d’introduire un nouveau 

déséquilibre qui, non seulement ne résoudrait pas les problèmes 

mais en ajouterait d’autres. On ne peut pas exiger de l’être 

humain un engagement respectueux envers le monde si on ne 

reconnaît pas et ne valorise pas en même temps ses capacités 

particulières de connaissance, de volonté, de liberté et de 

responsabilité. 

119. La critique de l’anthropocentrisme dévié ne devrait pas 

non plus faire passer au second plan la valeur des relations entre 

les personnes. Si la crise écologique est l’éclosion ou une 

manifestation extérieure de la crise éthique, culturelle et 

spirituelle de la modernité, nous ne pouvons pas prétendre 

soigner notre relation à la nature et à l’environnement sans 

assainir toutes les relations fondamentales de l’être humain. 

                                                            
15 Jean-Paul II, Lett. enc. Centesimus annus (1er mai 1991), n° 37 : AAS 83 (1991), 840. 
16 Benoît XVI, Message pour la Journée Mondiale de la Paix 2010, n° 2 : AAS 102 (2010), 41 

Commenté [Ui13]: Franck TOFFOUN 
C'est justement pour cela qu'il est urgent pour l'homme de 
redécouvrir son identité, de prendre la place qui lui donnée 
par le Créateur au sein de la création,  de contribuer  et de 
rendre grâce à l'action de Dieu en lui-même et dans la 
création. 

Commenté [Ui14]: Franck TOFFOUN 
Tout à fait. il n'y a pas d'écologie sans ontologie. 
L'homme n'est pas le fruit du hasard, mais le fruit de la 
surabondance de l'amour de Dieu.  
 

Commenté [Ui15]: Franck TOFFOUN 
Qui est celui qui exige si ce n'est pas l'homme lui-même? 

http://w2.vatican.va/content/john-paul-ii/fr/encyclicals/documents/hf_jp-ii_enc_01051991_centesimus-annus.html
http://w2.vatican.va/content/benedict-xvi/fr/messages/peace/documents/hf_ben-xvi_mes_20091208_xliii-world-day-peace.html


   
 

   
 

Quand la pensée chrétienne revendique une valeur particulière 

pour l’être humain supérieure à celle des autres créatures, cela 

donne lieu à une valorisation de chaque personne humaine, et 

entraîne la reconnaissance de l’autre. L’ouverture à un “tu” 

capable de connaître, d’aimer, et de dialoguer continue d’être la 

grande noblesse de la personne humaine. C’est pourquoi, pour 

une relation convenable avec le monde créé, il n’est pas 

nécessaire d’affaiblir la dimension sociale de l’être humain ni 

sa dimension transcendante, son ouverture au “Tu” divin. En 

effet, on ne peut pas envisager une relation avec 

l’environnement isolée de la relation avec les autres personnes 

et avec Dieu. Ce serait un individualisme romantique, déguisé 

en beauté écologique, et un enfermement asphyxiant dans 

l’immanence. 

120. Puisque tout est lié, la défense de la nature n’est pas 

compatible non plus avec la justification de l’avortement. Un 

chemin éducatif pour accueillir les personnes faibles de notre 

entourage, qui parfois dérangent et sont inopportunes, ne 

semble pas praticable si l’on ne protège pas l’embryon humain, 

même si sa venue cause de la gêne et des difficultés : « Si la 

sensibilité personnelle et sociale à l’accueil d’une nouvelle vie 

se perd, alors d’autres formes d’accueil utiles à la vie sociale se 

dessèchent17 ».  

121. Le développement d’une nouvelle synthèse qui dépasse les 

fausses dialectiques des derniers siècles reste en suspens. Le 

Christianisme lui-même, en se maintenant fidèle à son identité 

et au trésor de vérité qu’il a reçu de Jésus-Christ, se repense 

toujours et se réexprime dans le dialogue avec les nouvelles 

                                                            
17 Id., Lett. enc. Caritas in veritate (29 juin 2009), n° 28 : AAS 101 (2009), 663. 

Commenté [Ui16]: Franck TOFFOUN 
Son ouverture au "Tu" divin, parce qu'il y a les traces du divin 
en lui. référence à Gn 1, 26: "Faisons l'homme à notre image, 
comme notre ressemblance" 

Commenté [Ui17]: Didier Blaevoet 
Lorsque je ne respecte pas la création, je ne respecte ni mon 
frère actuel ni celui des générations futures. 
Non à une économie de l’exclusion : « La culture du bien-
être nous anesthésie et nous perdons notre calme si le 
marché offre quelque chose que nous n’avons pas encore 
acheté, tandis que toutes ces vies brisées par manque de 
possibilités nous semblent un simple spectacle qui ne nous 
trouble en aucune façon. » (EG 54) 
Non à la nouvelle idolâtrie de l’argent : « Dans ce système, 
qui tend à tout phagocyter dans le but d’accroître les 
bénéfices, tout ce qui est fragile, comme l’environnement, 
reste sans défense par rapport aux intérêts du marché 
divinisé, transformés en règle absolue. » (EG 56) 
Non à l’argent qui gouverne au lieu de servir : « Ne pas faire 
participer les pauvres à ses propres biens, c’est les voler et 
leur enlever la vie. Ce ne sont pas nos biens que nous 
détenons, mais les leurs » (EG 57 reprenant Saint Jean 
Chrysostome, De Lazaro Concio, II, 6 : PG 48, 992 D). 
 

Commenté [Ui18]: Franck TOFFOUN 
Tout à fait. Ce serait aussi une incompréhension de l'acte 
créateur.  Homme et femme, il les créa. L'individualisme est 
dès lors un fléau et une peste qu'il faut combattre.  
 

Commenté [Ui19]: Franck TOFFOUN 
le Saint Père invite à une réflexion approfondie sur la 
question de l'avortement et du respect de l'embryon depuis 
sa conception jusqu'à sa naissance.  Celui qui défend la 
nature doit pouvoir défendre la valeur de la vie humaine.  

http://w2.vatican.va/content/benedict-xvi/fr/encyclicals/documents/hf_ben-xvi_enc_20090629_caritas-in-veritate.html#28.


   
 

   
 

situations historiques, laissant apparaître ainsi son éternelle 

nouveauté18.  

Le relativisme pratique 

122. Un anthropocentrisme dévié donne lieu à un style de vie 

dévié. Dans l’Exhortation apostolique Evangelii gaudium, j’ai 

fait référence au relativisme pratique qui caractérise notre 

époque, et qui est « encore plus dangereux que le relativisme 

doctrinal19 ». Quand l’être humain se met lui-même au centre, 

il finit par donner la priorité absolue à ses intérêts de 

circonstance, et tout le reste devient relatif. Par conséquent, il 

n’est pas étonnant que, avec l’omniprésence du paradigme 

technocratique et le culte du pouvoir humain sans limites, se 

développe chez les personnes ce relativisme dans lequel tout ce 

qui ne sert pas aux intérêts personnels immédiats est privé 

d’importance. Il y a en cela une logique qui permet de 

comprendre comment certaines attitudes, qui provoquent en 

même temps la dégradation de l’environnement et la 

dégradation sociale, s’alimentent mutuellement. 

123. La culture du relativisme est la même pathologie qui 

pousse une personne à exploiter son prochain et à le traiter 

comme un pur objet, l’obligeant aux travaux forcés, ou en 

faisant de lui un esclave à cause d’une dette. C’est la même 

logique qui pousse à l’exploitation sexuelle des enfants ou à 

l’abandon des personnes âgées qui ne servent pas des intérêts 

personnels. C’est aussi la logique intérieure de celui qui dit : 

‛Laissons les forces invisibles du marché réguler l’économie, 

parce que ses impacts sur la société et sur la nature sont des 

dommages inévitables’. S’il n’existe pas de vérités objectives 

                                                            
18 Cf. Vincent de Lerins, Commonitorium primumm, chap. 23 : PL 50, 668 : « Ut annis scilicet consolidetur, 

dilatetur tempore, sublimetur aetate ». 
19 N° 80 : AAS 105 (2013), 1053. 

Commenté [Ui20]: Franck TOFFOUN 
Le Saint Père aborde une question sensible.  L'homme, par 
ce culture de relativisme, comme pathologie,  se coupe de 
Dieu; de fait, il devient étranger à lui-même et donc étranger 
à son prochain.  dès lors le prochain devient celui qu'il peut 
réduit en ce qu'il veut.  c'est le non respect de l'image de 
Dieu en l'homme et sa déshumanisation complète. 



   
 

   
 

ni de principes solides hors de la réalisation de projets 

personnels et de la satisfaction de nécessités immédiates, 

quelles limites peuvent alors avoir la traite des êtres humains, 

la criminalité organisée, le narcotrafic, le commerce de 

diamants ensanglantés et de peaux d’animaux en voie 

d’extinction ? N’est-ce pas la même logique relativiste qui 

justifie l’achat d’organes des pauvres dans le but de les vendre 

ou de les utiliser pour l’expérimentation, ou le rejet d’enfants 

parce qu’ils ne répondent pas au désir de leurs parents ? C’est 

la même logique du “utilise et jette”, qui engendre tant de 

résidus, seulement à cause du désir désordonné de consommer 

plus qu’il n’est réellement nécessaire. Par conséquent, nous ne 

pouvons pas penser que les projets politiques et la force de la 

loi seront suffisants pour que soient évités les comportements 

qui affectent l’environnement, car, lorsque la culture se 

corrompt et qu’on ne reconnaît plus aucune vérité objective ni 

de principes universellement valables, les lois sont comprises 

uniquement comme des impositions arbitraires et comme des 

obstacles à contourner. 

La nécessité de préserver le travail 

124. Dans n’importe quelle approche d’une écologie intégrale 

qui n’exclue pas l’être humain, il est indispensable d’incorporer 

la valeur du travail, développée avec grande sagesse par saint 

Jean-Paul II dans son Encyclique Laborem exercens. 

Rappelons que, selon le récit biblique de la création, Dieu a 

placé l’être humain dans le jardin à peine créé (cf. Gn 2, 15) non 

seulement pour préserver ce qui existe (protéger) mais aussi 

pour le travailler de manière à ce qu’il porte du fruit (labourer). 

Ainsi, les ouvriers et les artisans « assurent une création 

éternelle » (Si 38, 34). En réalité, l’intervention humaine qui 

vise le développement prudent du créé est la forme la plus 

Commenté [Ui21]: Franck TOFFOUN 
Le Pape met l'accent sur une maladie endémique de notre 
société contemporaine.  Il dit tout haut ce que certains 
pensent tout bas. 



   
 

   
 

adéquate d’en prendre soin, parce qu’elle implique de se 

considérer comme instrument de Dieu pour aider à faire 

apparaître les potentialités qu’il a lui-même mises dans les 

choses : « Le Seigneur a créé les plantes médicinales, l’homme 

avisé ne les méprise pas » (Si 38, 4). 

125. Si nous essayons de considérer quelles sont les relations 

adéquates de l’être humain avec le monde qui l’entoure, la 

nécessité d’une conception correcte du travail émerge, car si 

nous parlons de la relation de l’être humain avec les choses, la 

question du sens et de la finalité de l’action humaine sur la 

réalité apparaît. Nous ne parlons pas seulement du travail 

manuel ou du travail de la terre, mais de toute activité qui 

implique quelque transformation de ce qui existe, depuis 

l’élaboration d’une étude sociale jusqu’au projet de 

développement technologique. N’importe quelle forme de 

travail suppose une conception d’une relation que l’être humain 

peut ou doit établir avec son semblable. La spiritualité 

chrétienne, avec l’admiration contemplative des créatures que 

nous trouvons chez saint François d’Assise, a développé aussi 

une riche et saine compréhension du travail, comme nous 

pouvons le voir, par exemple, dans la vie du bienheureux 

Charles de Foucauld et de ses disciples. 

126. Recueillons aussi quelque chose de la longue tradition du 

monachisme. Au commencement, il favorisait, d’une certaine 

manière, la fuite du monde, essayant d’échapper à la décadence 

urbaine. Voilà pourquoi les moines cherchaient le désert, 

convaincus que c’était le lieu propice pour reconnaître la 

présence de Dieu. Plus tard, saint Benoît de Nurcie a proposé 

que ses moines vivent en communauté, alliant la prière et la 

lecture au travail manuel (“Ora et labora’’). Cette introduction 

du travail manuel, imprégné de sens spirituel, était 

révolutionnaire. On a appris à chercher la maturation et la 



   
 

   
 

sanctification dans la compénétration du recueillement et du 

travail. Cette manière de vivre le travail nous rend plus attentifs 

et plus respectueux de l’environnement, elle imprègne de saine 

sobriété notre relation au monde. 

127. Nous disons que « l’homme est l’auteur, le centre et le but 

de toute la vie économico-sociale20 ». Malgré cela, quand la 

capacité de contempler et de respecter est détériorée chez l’être 

humain, les conditions sont créées pour que le sens du travail 

soit défiguré21. Il faut toujours se rappeler que l’être humain est 

« capable d’être lui-même l’agent responsable de son mieux-

être matériel, de son progrès moral, et de son épanouissement 

spirituel22 ». Le travail devrait être le lieu de ce développement 

personnel multiple où plusieurs dimensions de la vie sont en 

jeu : la créativité, la projection vers l’avenir, le développement 

des capacités, la mise en pratique de valeurs, la communication 

avec les autres, une attitude d’adoration. C’est pourquoi, dans 

la réalité sociale mondiale actuelle, au-delà des intérêts limités 

des entreprises et d’une rationalité économique discutable, il est 

nécessaire que « l’on continue à se donner comme objectif 

prioritaire l’accès au travail...pour tous23 ».  

128. Nous sommes appelés au travail dès notre création. On ne 

doit pas chercher à ce que le progrès technologique remplace de 

plus en plus le travail humain, car ainsi l’humanité se 

dégraderait elle-même. Le travail est une nécessité, il fait partie 

du sens de la vie sur cette terre, chemin de maturation, de 

développement humain et de réalisation personnelle. Dans ce 

sens, aider les pauvres avec de l’argent doit toujours être une 

solution provisoire pour affronter des urgences. Le grand 

objectif devrait toujours être de leur permettre d’avoir une vie 

                                                            
20 Conc. Œcuménique Vat. II, Const. past. Gaudium et spes, sur l’Église dans le monde de ce temps, n° 63. 
21 Cf. Jean-Paul II, Lett. enc. Centesimus annus (1er mai 1991), n° 37 : AAS 83 (1991), 840. 
22 Paul VI, Lett. enc. Populorum progressio (26 mars 1967), n° 34 : AAS 59 (1967), 274. 
23 Benoît XVI, Lett. enc. Caritas in veritate (29 juin 2009), n° 32 : AAS 101 (2009), 666. 

Commenté [Ui22]: Franck TOFFOUN 
Le Pape nous lance un défit, une nouveauté à explorer; si on 
peut chercher la maturation et la sanctification dans la 
compénétration du recueillement et du travail, cela peut 
devenir la mesure qui introduit cette même dynamisme dans 
toutes nos recherches: 
- recherche de la maturation et de la sanctification dans la 
compénétration de la prière et de la contemplation de la 
création, de l'action de grâce et de l'acte de manger...... 
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digne par le travail. Mais l’orientation de l’économie a favorisé 

une sorte d’avancée technologique pour réduire les coûts de 

production par la diminution des postes de travail qui sont 

remplacés par des machines. C’est une illustration de plus de la 

façon dont l’action de l’être humain peut se retourner contre lui-

même. La diminution des postes de travail « a aussi un impact 

négatif sur le plan économique à travers l’érosion progressive 

du “capital social”, c’est-à-dire de cet ensemble de relations de 

confiance, de fiabilité, de respect des règles indispensables à 

toute coexistence civile24 ». En définitive, « les coûts humains 

sont toujours aussi des coûts économiques, et les 

dysfonctionnements économiques entraînent toujours des coûts 

humains25 ». Cesser d’investir dans les personnes pour obtenir 

plus de profit immédiat est une très mauvaise affaire pour la 

société. 

129. Pour qu’il continue d’être possible de donner du travail, il 

est impérieux de promouvoir une économie qui favorise la 

diversité productive et la créativité entrepreneuriale. Par 

exemple, il y a une grande variété de systèmes alimentaires 

ruraux de petites dimensions qui continuent à alimenter la plus 

grande partie de la population mondiale, en utilisant une faible 

proportion du territoire et de l’eau, et en produisant peu de 

déchets, que ce soit sur de petites parcelles agricoles, vergers, 

ou grâce à la chasse, à la cueillette et la pêche artisanale, entre 

autres. Les économies d’échelle, spécialement dans le secteur 

agricole, finissent par forcer les petits agriculteurs à vendre 

leurs terres ou à abandonner leurs cultures traditionnelles. Les 

tentatives de certains pour développer d’autres formes de 

production plus diversifiées, finissent par être vaines en raison 

des difficultés pour entrer sur les marchés régionaux et globaux, 

ou parce que l’infrastructure de vente et de transport est au 

                                                            
24 Ibid. 
25 Ibid. 



   
 

   
 

service des grandes entreprises. Les autorités ont le droit et la 

responsabilité de prendre des mesures de soutien clair et ferme 

aux petits producteurs et à la variété de la production. Pour qu’il 

y ait une liberté économique dont tous puissent effectivement 

bénéficier, il peut parfois être nécessaire de mettre des limites à 

ceux qui ont plus de moyens et de pouvoir financier. Une liberté 

économique seulement déclamée, tandis que les 

conditions réelles empêchent beaucoup de pouvoir y accéder 

concrètement et que l’accès au travail se détériore, devient un 

discours contradictoire qui déshonore la politique. L’activité 

d’entreprise, qui est une vocation noble orientée à produire de 

la richesse et à améliorer le monde pour tous, peut être une 

manière très féconde de promouvoir la région où elle installe 

ses projets ; surtout si on comprend que la création de postes de 

travail est une partie incontournable de son service du bien 

commun. 

L’innovation biologique à partir de la 

recherche 

130. Dans la vision philosophique et théologique de la création 

que j’ai cherché à proposer, il reste clair que la personne 

humaine, avec la particularité de sa raison et de sa science, n’est 

pas un facteur extérieur qui doit être totalement exclu. 

Cependant, même si l’être humain peut intervenir sur le monde 

végétal et animal et en faire usage quand c’est nécessaire pour 

sa vie, le Catéchisme enseigne que les expérimentations sur les 

animaux sont légitimes seulement « si elles restent dans des 

limites raisonnables et contribuent à soigner ou sauver des vies 

humaines26 ». Il rappelle avec fermeté que le pouvoir de 

l’homme a des limites et qu’» il est contraire à la dignité 

                                                            
26 Catéchisme de l’Église Catholique, n° 2417. 



   
 

   
 

humaine de faire souffrir inutilement les animaux et de gaspiller 

leurs vies27 ». Toute utilisation ou expérimentation « exige un 

respect religieux de l’intégrité de la création28 ». 

131. Je veux recueillir ici la position équilibrée de saint Jean-

Paul II, mettant en évidence les bienfaits des progrès 

scientifiques et technologiques, qui « manifestent la noblesse de 

la vocation de l’homme à participer de manière responsable à 

l’action créatrice de Dieu dans le monde ». Mais en même 

temps il rappelait qu’ « aucune intervention dans un domaine 

de l’écosystème ne peut se dispenser de prendre en 

considération ses conséquences dans d’autres domaines29 ». Il 

soulignait que l’Église valorise l’apport de « l’étude et des 

applications de la biologie moléculaire, complétée par d’autres 

disciplines, comme la génétique et son application 

technologique dans l’agriculture et dans l’industrie30 », même 

s’il affirme aussi que cela ne doit pas donner lieu à une 

« manipulation génétique menée sans discernement31 » qui 

ignore les effets négatifs de ces interventions. Il n’est pas 

possible de freiner la créativité humaine. Si on ne peut interdire 

à un artiste de déployer sa capacité créatrice, on ne peut pas non 

plus inhiber ceux qui ont des dons spéciaux pour le 

développement scientifique et technologique, dont les capacités 

ont été données par Dieu pour le service des autres. En même 

temps, on ne peut pas cesser de préciser toujours davantage les 

objectifs, les effets, le contexte et les limites éthiques de cette 

activité humaine qui est une forme de pouvoir comportant de 

hauts risques. 

132. C’est dans ce cadre que devrait se situer toute réflexion 

autour de l’intervention humaine sur les végétaux et les 
                                                            
27 Ibid., n° 2418. 
28 Ibid., n° 2415. 
29 Message pour la Journée Mondiale de la Paix 1990, n° 6 : AAS 82 (1990), 150. 
30 Discours à l’Académie Pontificale des Sciences (3 octobre 1981), n° 3 : Insegnamenti 4/2 (1981), 333. 
31 Message pour la Journée Mondiale de la Paix 1990, n° 7 : AAS 82 (1990), 151. 
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http://w2.vatican.va/content/john-paul-ii/fr/speeches/1981/october/documents/hf_jp-ii_spe_19811003_accademia-scienze.html
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animaux qui implique aujourd’hui des mutations génétiques 

générées par la biotechnologie, dans le but d’exploiter les 

possibilités présentes dans la réalité matérielle. Le respect de la 

foi envers la raison demande de prêter attention à ce que la 

science biologique elle-même, développée de manière 

indépendante par rapport aux intérêts économiques, peut 

enseigner sur les structures biologiques ainsi que sur leurs 

possibilités et leurs mutations. Quoiqu’il en soit, l’intervention 

légitime est celle qui agit sur la nature « pour l’aider à 

s’épanouir dans sa ligne, celle de la création, celle voulue par 

Dieu32 ».  

133. Il est difficile d’émettre un jugement général sur les 

développements de transgéniques (OMG), végétaux ou 

animaux, à des fins médicales ou agro-pastorales, puisqu’ils 

peuvent être très divers entre eux et nécessiter des 

considérations différentes. D’autre part, les risques ne sont pas 

toujours dus à la technique en soi, mais à son application 

inadaptée ou excessive. En réalité, les mutations génétiques ont 

été, et sont très souvent, produites par la nature elle-même. 

Même celles provoquées par l’intervention humaine ne sont pas 

un phénomène moderne. La domestication des animaux, le 

croisement des espèces et autres pratiques anciennes et 

universellement acceptées peuvent entrer dans ces 

considérations. Il faut rappeler que le début des développements 

scientifiques de céréales transgéniques a été l’observation d’une 

bactérie qui produit naturellement et spontanément une 

modification du génome d’un végétal. Mais dans la nature, ces 

processus ont un rythme lent qui n’est pas comparable à la 

rapidité qu’imposent les progrès technologiques actuels, même 

                                                            
32 Jean-Paul II, Discours à la 35ème Assemblée Générale de l’Association Médicale Mondiale (29 octobre 1983), 

n° 6 : AAS 76 (1984), 394. 
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quand ces avancées font suite à un développement scientifique 

de plusieurs siècles. 

134. Même en l’absence de preuves irréfutables du préjudice 

que pourraient causer les céréales transgéniques aux êtres 

humains, et même si, dans certaines régions, leur utilisation est 

à l’origine d’une croissance économique qui a aidé à résoudre 

des problèmes, il y a des difficultés importantes qui ne doivent 

pas être relativisées. En de nombreux endroits, suite à 

l’introduction de ces cultures, on constate une concentration des 

terres productives entre les mains d’un petit nombre, due à « la 

disparition progressive des petits producteurs, qui, en 

conséquence de la perte de terres exploitables, se sont vus 

obligés de se retirer de la production directe33 ». Les plus 

fragiles deviennent des travailleurs précaires, et beaucoup 

d’employés ruraux finissent par migrer dans de misérables 

implantations urbaines. L’extension de la surface de ces 

cultures détruit le réseau complexe des écosystèmes, diminue la 

diversité productive, et compromet le présent ainsi que l’avenir 

des économies régionales. Dans plusieurs pays, on perçoit une 

tendance au développement des oligopoles dans la production 

de grains et d’autres produits nécessaires à leur culture, et la 

dépendance s’aggrave encore avec la production de grains 

stériles qui finirait par obliger les paysans à en acheter aux 

entreprises productrices. 

135. Sans doute, une attention constante, qui porte à considérer 

tous les aspects éthiques concernés, est nécessaire. Pour cela, il 

faut garantir une discussion scientifique et sociale qui soit 

responsable et large, capable de prendre en compte toute 

l’information disponible et d’appeler les choses par leur nom. 

Parfois, on ne met pas à disposition toute l’information, qui est 

sélectionnée selon les intérêts particuliers, qu’ils soient 
                                                            
33 Conférence épiscopale d’Argentine : Commission de Pastorale sociale, Una tierra para todos (juin 2005), 19. 



   
 

   
 

politiques, économiques ou idéologiques. De ce fait, il devient 

difficile d’avoir un jugement équilibré et prudent sur les 

diverses questions, en prenant en compte tous les paramètres 

pertinents. Il est nécessaire d’avoir des espaces de discussion 

où tous ceux qui, de quelque manière, pourraient être 

directement ou indirectement concernés (agriculteurs, 

consommateurs, autorités, scientifiques, producteurs de 

semences, populations voisines des champs traités, et autres) 

puissent exposer leurs problématiques ou accéder à 

l’information complète et fiable pour prendre des décisions en 

faveur du bien commun présent et futur. Il s’agit d’une question 

d’environnement complexe dont le traitement exige un regard 

intégral sous tous ses aspects, et cela requiert au moins un plus 

grand effort pour financer les diverses lignes de recherche, 

autonomes et interdisciplinaires, en mesure d’apporter une 

lumière nouvelle. 

136. D’autre part, il est préoccupant que certains mouvements 

écologistes qui défendent l’intégrité de l’environnement et 

exigent avec raison certaines limites à la recherche scientifique, 

n’appliquent pas parfois ces mêmes principes à la vie humaine. 

En général, on justifie le dépassement de toutes les limites 

quand on fait des expérimentations sur les embryons humains 

vivants. On oublie que la valeur inaliénable de l’être humain va 

bien au-delà de son degré de développement. Du reste, quand la 

technique ignore les grands principes éthiques, elle finit par 

considérer comme légitime n’importe quelle pratique. Comme 

nous l’avons vu dans ce chapitre, la technique séparée de 

l’éthique sera difficilement capable d’autolimiter son propre 

pouvoir. 

 

Commenté [Ui23]: Franck TOFFOUN 
Le pape invite les écolos à une conversion.  il est certes vrai 
que l'écologie ne peut être dissociée de l'anthropologie. 
écologie et anthropologie devraient s'ouvrir à la 
transcendance.  Les deux devraient être tenue ensemble et 
jamais dissociées de la transcendance.  il y a certes une 
distinction mais il ne peut y avoir de séparation.  

Commenté [Ui24]: Didier Blaevoet 
La recherche peut-elle tout se permettre ? Toute vie ne doit-
elle pas être respectée de la conception jusqu’à la mort ? 
Faut-il repousser sans cesse les limites humaines ou 
simplement respecter la dignité de chaque personne créée à 
l’image de Dieu ? Voir aussi LS 117 et 155. 
 

Commenté [Ui25]: Franck TOFFOUN 
Nous avons souvent l'habitude de parler de la démesure de 
la science et de la technique. derrière la science et la 
technique, il y a justement l'homme qui a tendance à aller 
plus loin qu'il ne faut.  si l'homme se convertit, et fait le choix 
du Bien, je pense que la technique, ou la science sera mise 
au service de l'homme dans une dimension éthique et bien 
ajustée.  


